
CARTES PROFESSIONNELLESau sérieux son titre de chef national 
gouvernement, avait-il dit, ne aéra pas un 
gouvernement libéral, ce sera un gouverne
ment national

“Mon

M. J. GORMAN, LL.B.,
[Successeur de L. A. Olivier)

âfecsi Solliciteur, Notaire, Etc.
—BUREAU—

et tout le monde l’avait
laissé dire, bien convaincu qu'il ne parlait 
que pour la frime. Vers la fin de la campa
gne électorale, beaucoup de gens com
mençaient à craindre que ce ne fut pas 
toute frime, et que M. Mercier n'eût pris 
réellement trop de goût pour les nationaux.
Mais après tout, il fallait attendre les élec
tions. Si on avait la majorité sans les na-
tionau*, il faudmit bien que M. Mercier Coton épongé Uni, pour 22 CtS
entendit raison, et que les nationaux atten .
dûment l'orme, si l'on avait i„»m remplaçant avec avantage
d’eux pour constituer un gouvernement de toute Soie épongée,
coalition, alors comme alors ; on s'efforce
rait de leur faire la place la plus petite possi
ble, et de la leur rendre assez incommode 
pour qu'itt n’eussent pas envie de la garder 
longtemps.
| {Tout le comflit de l'heure actuelle a été en
veloppé dès le début, dans ces premiers ger
mes de dissidence. Tous les froissements 
d’ambition et d’amour propre, qui se sont 
fait jour par la suite, s'étaient préparés dans 
les premières heures de la lutte. Il ne me 
reste plus maintenant qu’à vous en retracer 
les phases successives.
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Les droits de douanes réduits pen
dant l’exposition J. P. FISHER 
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LES GREVES.

Le General Boulanger aux courses M.N. 15.- Si vous voulez avoir 
un habillement de bon goût 
et bien fait allez chet

11: vovAti.: du nhau m. rlus .
TA Y COB McVBilY

AVOUAT, eOLLIClTKlB, SIC.Lan'MiitloB do pré*|denl Carnot
Paris, 13—Le grantl dîner officiel qui a 

été donné par le président Carnot, à V 
«ion de l’ouverture de l’exposition, compre
nait : les ministres plénipotentiaires qui 
sont en même temps commissaires généraux 
pour les expositions des pays qu'ils repré 
sentent, le lord maire «le Londres, et 

liérifs, les présidents du Sénat et de 
la Chambre des députés, les ministres, les 
présidents du conseil municipal, du conseil 
général, de la chambre du commerce et du 
tribunal du 
la Ban«|uc
directeurs des différents eerv 
dents des diverses classes de l lbxpo 
et les présidents commissaires généra 
délégués des nations étrangères
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Agents pour la Cour Supreme et le ParlementCOSTUMES D’HIVER
il commerce, les gouverneurs de 
«le France, du Crédit foncier, les 

ices, les prési- 
l’Exposition,

Chubres Union, 14 rat Metcalfe, OUawi, Ont]
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AU STUDIO DE

McLkod Stewart F. H. Chryslk*
J. J. Godfrey

VALIN A CODEPITTAWAY * JARVISL’exposition et la douane
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douanes seraient ré
décidé que pc 
les droits de 
moitié.

gouvernement franç 
ni la durée de l’exposiposition, 

duits «le
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L’HOTEL • CUSHINGBerlin, 12—Dans une réunion «le mi 
neurs, tenue à Essen, il a été décide d'aban
donner le travail dans 42 puits.

Paris, 12—A 1» suite de mutuelles con 
cessions, les ouvriers de Thizy ont renoncé 
à le grève.

Argent ;a prêter A 
rembourser en aucun

Le gtefrsl Bon lunger
Londres, 12—Le général Boulanger assis

tait, hier, aux courses de Kempt. Park.
Il avait dîné la veille chez la baronne 

dett-Coutts.
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DEPARTEMENTS.

Bureau : 25 me Sparts, ea fa de Hotel RusselLe shah part
Londres, Il—D'après les nouvelles «le 

Téhévan, on a calculé que le shah arrivera 
demain à la frontière russe et qu'il sera le 
20 à St-Petersbourg. Deux jours plus tard, 
il repartira pour Berlin d’où il se rendra en
suite à Londres, en passant par la 
et la Hollande. Il se propose de passer 
plusieurs semailles dans la capitale britanni
que. Le gouvernement a 
dans Piccadilly, dans l’inte 
1er le noble voyageur. La r 
pelle quels dégâts le
faits dans les appartements du jialais de 
Buckingham lors de leur dernier voyage en 
Angleterre, s'est opposée à ce qu’on installa 
e nouveau les Persans dans cette résidence 

britannique. Au mois «le septembre, le shah 
se rendra de Londres à Paris.

Arthur W. G unary. F. C. FowelL
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Belgique Avocat, Soi icitenr, etc. Agent pour la Cour 
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Heures de bureau de 9 à 5 heures.POOR les HE MORROÏDESQuestion de Samoa
Berlin, 11 mai—Quand le sous-comité 

«les délégués à la conférence de Samoa ont 
voulu toucher à la question «lu gouverne
ment à donner à l'archipel, ils se sont aper
çus qu'il leur serait difficile de s’entendre.

Dans le cours de la visite qu’ils ont faite 
au prince Burnark, les délégués américains 
ont parlé des dangers qu’offre le port d’Apia 
et ils indiquent les diverses annïliorations 
qu’il y aurait à y faire.
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Star Yatisi et autres genres.
Linge de corps confiai inné sur commande

narqns de

Onguent
Pour les hémorroïdes internes ou externes. 
La guérison ne manque jamais de se pro
duire apiôs quelques applications.

SUPPOSITOIRE PINCS-Pour
hémorroïdes av c écoulement interne de 
sang. Remède et préventif sûrs.

x ingréfie 
pure du

uses
MLLÏ COLLINS V-i
un assortiment complet d’articles de 
à très bas prix, 310 rue Weliing ton, Ottawa

Le râble et lew Bern» dee
ïambre «les Commu
te contrat relatif à la

A CHETBZ VOTRE 
A Vienne, à la 
D. LEti, p opriétaire.

216—RUB DALHOUSIE—216

PAIN, TARTU, PAIN DELondres,
lies vient <1 approuver 
pose du câble sous-marin entre Hal 
tes Bermudes. L’amendement du Dr Came
ron, qui aurait donné au gouvernement la 
charge de poser le câble et «le l’exploiter, a 
été rejeté par 148 voix contre 30

11—La ch
Boulanger.® Union.Un des 

mède est
ni» de ce re- 
Pin blanc dn

pnncipau 
la gomme

Mis en boites séparées.
JOHN KEKRIQAN

.PLOMBIER SANITAIRE 
Spécialement recommandé pour le posage 

des appareils de chauffage.

No 106 Rue LYON, OTTAWA

El VENTE CHEZ LES PHARMACIENSLa question de Samoa
Londres, 11 mai—La Gazette Allemande 

de Vienne 
conférence

annonce qu’il a été i 
de Samoa qu’on donnerait au roi 

de l’archipel un conseiller Wanger qui se
rait nommé à tour de rôle pour un ou par 
chacune des trois Puissances protectrices

décidé à la
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Finns Medical lie.. J. STEWART
Arpenteur provincial et ingénieur civil 

bureau audessus de la pharmacie Mac- 
Carthy, 284 rue WELLINGTON, Ottawa.LaCie. des Chars 

Urbains
Ottawa, Ontario.

WAlilR McliAN k BLAJCHKT
Nouveau magasin delhaus- 

-----  sures -----
J'Invite le public à venir me faire une 

visit*». Je tiens aussi plusieurs hommes
pratiques—satisfaction

G. GLAUDK,
Bue Dalhousie
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No. 34$. RO B ELGIN, OTTAWA. 

fDsvant lelRusaell).
Des propositions ser ni reçues par le 

somsigné, jusqu’à Samedi, le 18 du courant, 
pour le droit de constru re et opérer des 
hgn s poor es chars urbains dans la ville 
d’Ottawa, sur telles rues et à telles 
lions qui seront acceptés.

pour ouvrages de 
garantie. E. A. LEPROHON

ARCHITECTE
BUREAU : VICTORIA CHAMBERS 

2Am. 4tMc, chambre No ».
Résidence, 204 rue Italy, Ottawa.

JOHN HENDERSON, 
Plaident du Comité de chars urbiias

G0MPA6S1K DA88UIANCIUttava, 8 mai 1889.
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Bukkau Principal : Edifice de la Compa
gnie d’Atsuranco - OâTIZfcNS,’’ 181 
rue St. Jacques, Montréal.

DIRECTEURS :
Hon.J. J. C. Abbott, Sénateur, Président 

Andrew Allan, Ber., Vice-Près dont 
Robert Anderson, Hcr Arthur Prévost,Ec* 
Alp Desjardins, M. P. J J O. Gravel, Ber.

H. Montagu Allan, Ear.
William Smith, sec-très.

La place ou voue pouvez acheter a meilleur 
marché toutes eepèoes de grain, farine etc
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■W AlhWÏLa peinture préparée surpasse ce qu’il y 
a dans U ville, cfiez J. B. DUFORD,

108 n» RUewi
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n bparkb, op'ikWA

gros intérêts, mais somme toute,faisant face 
besoins urgente. Le» prtwédés auxquels 

il a fallu recourir pour créer cette étrange 
caisse libérale, ont-ils tou-nouveauté,

jours été parfaitement moraux ? Personne 
n eat obligé de le croire ; et il est même per
mis de penser que la plupart des difficultés 
qui assaillent actuellement M. Mercier, pro
cèdent de ce point ce départ.
^ Passons maintenant au côté politique. Le 
parti libéral en était resté, ou parais
sait en être resté, au vieux pr««gram- 

Ce qu’était ce program
me, personne n aurait pu le dire bien exac
tement, caT nous n'y retrouvons guère que 
l’électioiwïes juges, à laquelle tout le «fonde 
avait renoncé depuis longtemps, en 1882. 
Maison se répétait vaguement que c’était 
un programme révolutionnaire, et surtout 
un prfigramme anti religieux. Pretwjue tous 
les chefs du vieux parti libéral avaient été 
les ennemis du clergé, et les adversaires de 
i'épiscbpat ; la Pal de, alors dans toute l’ar
deur «le ses «lébuts, mangeait alternative
ment «lu prêtre et «les rois); et, soit que 
ce fut exactement vrai, soit que l’exemple 
de ce qui se passait de l'autre côté de l’At
lantique contribuât à lui donner cette appa- 

pour tout oliservateur impartial, le 
parti liliéral bas-canailicn, n’était autre 
chose que l« “parti anti clérical”. Ceux qui 
voudront s'en convaincre n'ont «ju'à en relire 
l’aveu dans l’ouvrage publié en 1884, par M. 
Casgrain, M. P., sur 
lieutenant gouverneur Letellier.

M. Mercier avait compris tout de suite 
qu a vouloir perpétuer la lutte contre le 
clergé, à l'instar «le MM. Doutrc, Lafram- 
boise et Laflamme, autant valait, pour le 
parti liliéral, se condamner à cinquante ans 
«lY-checs ilanslu province «le Québec ; et esti
mant que la 
s’était promis «le ne pas attendre cinijuante 

Sous sa direction cauteleuse, le parti 
liliéral rengaina les vieux oripeaux révolu
tionnaires
côté ; on se déclara catholique, plus catho
lique, si lie soin en était, que le parti conser
vateur ; et on alla même jusqu'à promettre 
dans la Patrie, un instant réconcilie, que si 
M. Mercier arrivait au pouvoir, il ferait à 
l'Eglise, des concessions qu’elle n’aurait 
jamais pu attendre d’aucun gouvernement

me «le Y Avenir.

la vie p«iliti«|iie du

est courte, M. Mercier

L'ân t i - clé riealisme fut mis de

iOnservtttcur.
Pendant ce temps là, M. Mercier s occu

pait, avec une habileté, une ténacité et une 
vigueur auxfjiiellcH il faut rcnilre hommage, 
de la partie matérielle de sa tâche. Il orga
nisait la lutte, il groupait les adhérents, il 
savait.se faire entcmlrc «le l'opinion publi
que. Aux escarmouches platoniques, dans 
lesquelles M. Joly s'était trop longtemps 

plu à l’assemblée législative, M. Mer
cier avait fait succéder la guerre au cou- 

un pugilat de tous les jours, de tou
tes les heures, dont le gouvernement sortait 

majorité formidable,chaque fois avec 
mais dont il sortait en même tempe,un peu
plus affaibli et unpcu plus meurtri. D’ailleurs, 
M. Mercier ne s'en tenait pas à la lutte par
lementaire ; il savait que ce n'était pas là 
que seraient portés le* coups décisifs. Il 
avait organisé la grande bataille des hustings, 
et il préludait A ses tournées à travers toute 
la province. Personne ne saura jamais de 
quel poids a été cette campagne personnelle 
de M. Mercier, grandissant petit à petit en 
popularité «lane les campagnes, A une époque 
où il était encore suspect à la plupart des 
politiciens «le profession. On peut «lire, 
sans exagération, que ce sont 
et son action sur les masses, qui ont fait le 
succès électoral de 1886, et que ce succès ne 
se serait jaïqais produit, si, dans le cours de 
l’année précédente, M. Mercier n’avait fait 
pénétrer la parole libérale jusque dans des 
recoins réputés jusque IA inaccessibles.

Pendant la première partie «le cet aposto
lat, la campagne de M. Mercier a offert cet
te singularité, que c'était un apostolat sans 
religion, M. Mercier prêchait la parole libé
rale ; il parlait fort ; il assommait l’adver
saire, il accusait les conservateurs de scan
dales ou de dilapidations ; mais il eût été, 
pour sa part, incapable de formuler un pro
gramme ; et de programme, il n'en avait 
pas l’ombre, ayant mis l'ancien au grenier, 
et n’ayant rien inventé A la place. Par une 
de cea lionnes fortunes qui ont signalé sa 
carrière, l'affaire Kiel est arrivée tout à 
point, pour fournir à M. Mercier, uu 
mot d'ordre et un drapeau.

Avec quelle avidité il s’en est saisi, cha
cun s'en souvient. A partir de ce jour, le 
parti national a «jté fondé. Il avait l’intri
gue, il avait l'homme d’action, il eut désor
mais son cri électoral.

Peut-être «lemandera-t-on ce «jue pensait 
de toutes ces lielles choses, le vieil état-major 
libéral, Il assistait avec une surprise scep
tique chez les uns, joyeuse chez les autres, 
à un avatar dont on avait momentanément

tournées

intérêt à se dissimuler la gravité, pour n’en 
apercevoir que le résultat immé«liat et pro
chain. Le résultat prochain, c’était la chan-

inouie «le gagner lesce inespurve, impn 
élections. QiieUjues vieux incrédules comme 
M. Casgrain, l’hon. Pelletier, l’hnn. Laflam-

gordaieut leur mine renfrognée et lais
saient faire. Quelques ennemis, comme M. 
Beaugraml /.espéraient bien que tout ce grand 
effoi%, aboutirait à un échec, et que M. 
Mercier s’y noierait ; mais la plupart des 
autres avaient été circonvenus, engluée, sé
duits, presque convaincue. M. Mercier 
leur ‘ disait si bien à l’oreille 
inquiétez pas vous savez bien que tout cela 
n'est que de la politique, et que je ne tra
vaille que pour le parti libéral. Le point 
important est d’arriver ; et pour arriver, il 
fallait mettre fin sottises, cesser de 
p.remlrc à rebrousse-poil, l'opinion publique, 
et conquérir voix par voix une majorité. 
Une fois au pouvoir, le tour serait joué : on
fera ce que l’on voudrait, et l'on verrait 
bien qu'il était toujours le vieil homme. ” 

le croyaient fermement, les autres 
ne le croyaient qu’à demi. Mais ce diable 
d'homme avait si bel et si bien retourné la

Les

province, qu’on commençait vraiment à 
croire à la possibilité d’une victojre électo
rale, et chacun se disait tout bas, qu’àprès 
tout il avait raison : le point important 
tétait d'arriver,

Les premiers germes de dissentiments 
commemcèrent à surgir, bien discrets tout 
d'abord, et tempérés par la nécessité de la 
discipline devant l'ennemi, lorsqu’un certain 
nombre de libéraux grincheux ou clairvoy
ants, s'aperçurent que M. Mercier entrait 
un peu trop, dans la peau de son nou
veau rûle, et semblait prendre un peu trop
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M. Arthur Cushing,
bien connu en cette ville par 
la çnanière habile avec laquelle 
il dirigea l’ancienne maison 
“ Cushing ” mr la rue Nicho
las, vient d’ouvrir sur la rue 
Sussex. un salon de première 
olas-e/m il tiendra toujours des
BOiNMiits UK pkkmu-
i,LASSE — Toujours en 
mains des Clti.tKiS de 
première marque.

ciisme & co,
No. 548 Mae Musset.

parle de l’union commerciale, il 
faut qu’il soit bien entendu que, 

l’union commer-
QUI TROMPE-TON ICI?

pour nos voisins, 
ciale et l’annexion politique sont 
deux termes

M. Wiman n’a vraiment pas de 
chance avec le télégraphe et avec 
les reporters de journaux ; et cela 
est singulier, pour un homme habi
tué à faire un tel usage du télégra
phe et de la publicité. Il nous télé
graphiait, samedi, qu’on avait mal 
reproduit sa déposition devant la 
commission du sénat ; et il démen
tait énergiquement les propos an
nexionnistes que lui avait prêtés le 
compte rendu télégraphique. Mais 
voici que les différents journaux de 
New-York nous arrivent: ils ont 
été rédigés par des reporters diffé
rents, et leurs comptes rendus ne 
sont pas conçus dans les mêmes ter
mes ; mais tous sont d’accord,quant 
au fond, pour attribuer à M. Wiman, 
l’assertion positive, que l’union com
merciale est le prélude de l’an
nexion

Le Herald lui fait dire :

qui s'impliquent né- 
l’un l’autre A boncessairement 

entendeur, salut.

LA SCISSION LIBERALE
SES CAUSES REMONTENT LOIN
M. MERCIER SUSPECT DES LE 

DÉBUT AUX VIEUX 
LIBÉRAUX

IL FOULE AUX PIEDS L ANCIEN PRO 
GRAMME, ET IL ORGANISE LA 

LUTTE SUR DE NOU
VELLES BASES

VUE DK Kl KL, 
NATIONAL

II. M’EMPARE DU FADA 
Tet’FOND». LK PAKTI

Le* vlemx llbêrzm* ne le wulvemt <|U’A 
leur voriHi 4ffen«l»nl. et ne «ro. 

mettent de l’zrrèt-r dèw qu IIn 
en trouveront l'oecavlon

cinq an», l’union commerciale exi» 
tera entre le Canada et leu Etats-Uni». Elle 
ne fera que précéder, maie il faut quelle pré
cède l'union politique.

D’ici à

Et le môme journal ajoute :
Selon M. Wiman, l’union commerciale eut 

la Beule voie à prendre pour arriver à l’an
nexion.

Le Wurltl rapporte de son côté la 
même partie de la déposition, dans 
les termes suivants :

LETTRES I)E QUEBEC 
Prkmikkk Lettre

Québec, 11 Mai.
) tVoiih me demandez «le vous* abler à faire 
connaître aux lecteurs «lu Canada, le dessus 
et le (lewtous de la Hcineion qui vient d’ecla 
ter dam» le parti Mercier. Vous me «litee 
que le public s’étonne d'assister à 
relie dont il ne compreml pas les causes 
vt-ritables, et sur latjtielle il u’«a»t éilifié «jne 
par les déclamations intéressées des puis 
organes «le parti. Je serai obligé, pour me 
rendre â votre «b’-sir, de faire appel à votre 
patience et à celle «le vos lecteurs ; et, si 
vous voulez que je sois véridique, il 
faillira commencer par remonter en arrière, 
car l’orage d’aujourd’hui procè«le «le causes 
anciennes et s’amoncèle depuis longtemps.

Ne croyez pas que les premiers symptô- 
de désaffection datent l’entrée en 

campagne de M. Lehcuf, et de ses entrevues 
avec le reporter «le l’Empire. 
l’été dernier, les dissidents tenaient déjà 
des conciliabules ; et v«ius «levez vous rap
peler, qu’à la veille «lu départ «le M. Beau- 
grand pour l’Europe, il avait été sérieuse 
ment «[uestion «l’une «leelaratmn «le guerre 
«le la Pairie au gouvernement Mercier. Ce 
n’est pas de M. Pacauck qu’on se plaignait 
en ce temps là, c’était «le la tr«>p grande 
influence de l’élément castor et «le l’absorp
tion des principles libéraux ilans le pro
gramme soi-ilisant national ; mais à ccttc 
différence prêts, les mécontents étaient exae 
tement les mêmes. Au mois de mai «le la 
même année, Y Union Libérale avait essayé 
de donner le branle à Quélice ; et trois mois 
auparavant, une coalition de libéraux mé 
contents avait entamé et mené à lionne fin, 
contre M. Beausoleil, la lutte qu'on reprend 
aujourd’hui à peu près dan» les mêmes tçr 
mes contre M. Pacaud. Pour dire toute la 
vérité, le dissentiment date officiellement 
des premiers jours du gouvernement Mer
cier ; il remonte même, beaucoup au-dc là.

Il y a eu, pendant toute la carrière politi
que de M. Mercier, une fraction «lu parti 
libéral, qui ne l’a jamais accepté «le lion 
c«cur, qui ne s’«*t jamais sentie avec lui en 
communion d "niées et de sympathie, çt pour 
trancher le mot, qui a toujours nourri vis-à- 
vis de lui
de se rappeler les luttes de la coalition, et 
les attaques passionnées, auxquelles M. 
Mercier fut alors en butte de la part de 
quelques journaux littéraux, notamment, de 
la Patrie. La coalition a échoué, la lutte 
s’est apaisée ; 
venue, sincère vis-à-vis «le quelques-uns,einV 
plement apparente, et toute de politique 
vis-à-vis «le quelques autres. Il avait été 
«‘■changé, par exemple, entre M. Mercier 
et M. Beaugraml, de ces injures qui ne 

s’oublient pas, et auxquelles a constamment 
survécu un fond d'inimitié «jui devait tôt 
ou tard se faire jour.

La situation de M. Mercier, comme chef 
du parti libéral de la province «le Québec, a 
toujours été singulière. Au moment où i 
a été choisi pour remplacer M. Joly, il ve
nait de «e rendre justement suspect à son 
parti ; et l’on a pu croire qu’en se décidant 
à le prendre pour chef, les libéraux s'étaient 
servis de ce moyen, comme d’une ressource 
suprême, pour le retenir à eux, et pour 1 
pêcher «le passer à l’ennemi. Dans tous les 
cas, s’ils n’ont pas eu cette pcnsé-c, la plu
part d’entre eux ont eu le sentiment très 
net, que M. Mercier n’était pas leur hom
me, et ne représenterait jamais leurs idées. 
Il l’ont prisions la pressions de la nécessité, 
parce«iu"il leur est apparu comme un homme 
dangereux et habile, et pour tout «lire, 
comme le seul qui eut assez «l'énergie et «le 
savoir faire pour tenter de remettre à flot, 
le libéralisme dont il restait à peine quel 
ques éjiaves.

M. Meivier a accepté cette tâche, que 
tous le monde jugeait impossible et qu'on ne 
lui eût peut-être pas confiée, si Von eût cru 
qu’elle «lût réussir (pas plu» qu’on n’eût ac
cepté la candidature de M. Beaugraml, si 
l’on eut pensé qu’il eût une chance ««trieuse 
de devenir maire de Montréal). Tout d’a
bord, et plus ou moins discrètement, M. 
Mercier s’est carrément donné pour but, de 
prendre le contrepied de toute la politique 
qui avait mené successivement, le parti libé
ral à tant de défaites. Les vieux littéraux

Quoiqu’il y ait un mouvement d 
considérable et secret en faveur 

on, cela prendra au moins cinq 
tu, «l’une duree «le cin«j ans c 

avant que l’annexion réunisse 
dans lu chambra «les communes 
ces et les mesures de reprt'sailles n’y feront 

maie l'union commerciale pourrait hûter 
beaucoup le. moment décitif.

opinion

majorité

Le Sun fait dire à M Wiman
l’anI«es représailles n "avanceront point 

ne x ion, mais si la ligne «le douane «jui séparé 
les «leux pays, pouvait être supprimée, 
cela avancerait beaucoup le.s choses.... Dans 

ou le Camwla ne s’annexerait pas aux 
Unis, il ne s’écoulera pas vingt- 

t «ju’il se constitue en républ 
l’est inévitablement «lestiné à sc 

de l’Angleterre.
La Tribune dit de M. Wiman

d'avenir «lu 
temps sound

Il n Dès la fin de

avec chaleur les perspectives 
tera jias long-( 'anaila, ou 

is à l'Angle

Le Times donne te texte suivant
L'union commerciale, supprimera tous les 

obstacles <juo nous avons «levant nous. M. 
Wiman pense «ju'il s’écoulera bien cinq par
lements de cinq ans cha«juc, avant que le 
Canada soit amené au point voulu, pou 
ter l’annexion ; mais la suppression «les bur 
rièrea «le douane, lui permettrait il’accroî
tre considérablement le nombre «le sa popu
lation ; scs habitants prendraient do plus en 
plus, un courant d’idées américain ; et à 
supposer qu'il doive rester imiépondant, il 
finirait par passer à l'état républicain

Fàüt-il croira que tous ces journaux 
se soient donné le mot, pour com
mettre la même erreur, et pour pré 
ter à M. Wiman, une opinion que 
ce dernier n’aurait point exprimée, 
sur une 
celle de

Il nous est impossible de pousser 
la confiance 
inons mieux 
man a deux langages. Au Canada, 
il promet que l’union commerciale 
est le seul moyen de garantir indé
finiment l’indépendance du pays ; 
aux Etats-Unis,il affirme que l’union 
commerciale est le seul moyen d’ar
river pacifiquement à l’annexion.

La raison de cette contradiction 
est facile à deviner.

La ijuestion qui se discute aux 
sénat des Etats-Unis, consiste exclu
sivement à savoir ce qui vaut le 
mieux, pour obtenir l’annexion, 
d'offrir au Canada, l’union commer
ciale pour commencer, ou au con
traire. de refuser tout accord dans 
lequel l’annexion ne serait pas 
médiatement comprise. M. wi 
répond à ces préocupations, en assu
rant que l’union commerciale est le 
meilleur moyen d’arriver à l’annex

Au Canada, il en est tout autre
ment. M. Wiman lui-même a fait à 
un reporter du World l’aveu sui-

question aussi grave que 
l’annexion ?

jusque là, et nous ai- 
admettre que M. Wi-

méfiance instinctive. 11 suffît

reconciliation est inter-

lépit «les progrï-8 faits, le sentiment 
al est encore si fort dans le Dominion,

__ iiçant ouver-
tenir une assemblée 

serais chassé du

En « 
nation
que si je m’y présentais,en annon 
tement l'intention de t__." 

vourde l’annexion, je 
à coups de pierres.

Et, tout naturellement, M. Wi
man, qui n’a aucune envie d’être 
chassé a coups de pierres, s’en vient 
raconter à nos bons canadiens, qu’il 
adore la constitution anglaise, qu’il 
la trouve bien préférable à celle des 
Etats-Unis et qu’il n’a jamais songé 
à prêcher l'annexion. S'il prêche 
l’union commerciale, c’est an con
traire, pareequ'il y voit le meilleur 
moyen d’assurer la prospérité du 
pays et de se mettre d’accord avec 
un puissant voisin, en conservant 
intacte notre indépendance politique 

De ces deux languges, quel est 
le vrai. M. Wiman ment 
rement à l’un des deux pays. Est-ce 
aux Etats-Unis ou à nous qu’il cher
che à en imposer ? Au fond, la 
question importe assez peu. M. 
Wiman pourrait nous répondre que 
lui-même ne s’en *iuquiète guère ; 
qu’il est l’apôtre de l'union com
merciale, rien que de l’union com
merciale, et qu'il tient selon les 
personnes auxquelles il s’adresse 
et selon les pays dans les
quelles il parle, le langage 
qui lui parait le plus propre à recru 
ter des adhérents. Au Canada où 
l’annexion est impopulaire, il jure 
ses grands dieux, qu elle n’est pa 
en cause. Aux Etats-Unis, où le 
seul moyen de convertir les poli 

l’union commerciale est

necessai

avaient vécu jusque là sur un amalgame un 
peu étrange «le phrast-s sonores et retentis
santes, de vieux souvenirs révolutionnaires, 
de puritanisme plus ou moins affecté et «l’in
capacité absolue à pénétrer jusqu'au «jouit 
des masses rurales. I>u premier coup, M. 
Mercier a «lécidé «le tout changer cela. Es
timant à tort ou à raison, que le premier «le- 

d’un chef de parti n’est pa» de poser 
pour les belle» attitudes, mais de gagner la 
bataille, et d'escalader le pouvoir coûte que 
coûte, le nouveau chef du parti liliéral a mis 
résolument au grenier le puritanisme et les 
grands principes.

Pour faire vivre un parti, et pour faire 
dos élections, il faut de l’argent. M. Mer
cier en sentait d'autant plus vivement la 
nécessité qu’il avait éprouvé par, lui-même, 
les inconvénients qu’il y a, à n'en pas 

Avec le concours de" politi- 
scrupules, auxquels

Ilisions
de leur faire voir l’annexion en 

c l’une desperspective, il affirme qu 
deux mesures amènera l'autre 

Nous pouvons accorder à M. Wi
man, cette circonstance atténuante 
si c'en est une, qu’il ment à la fois 
aux deux pays et qu’il n’essaie point 
de tromper l’un des deux au pro- avoir 
fit de l’autre : cela ne change rien ciens déliés -et
ail fond des choses, qui était connu on a donné, depuis, le nom de boodlert, 
et que ses contradictions éclairent »1 s’est arrangé pour créer un semblant de 

nouveau jour, Quand on nous J caisse, souvent vide, escomptant l’avenir A
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BANQUET TAILLON
CONVENTION CONSERVATRICE

Le baiwuet offert pur le» Corner- 
de la province à l’honorablevaleurs

M. Taillon, chef de l’opposition, au
ra lieu mercredi, le 20 mai, à 7 hrs.

Sir John Macdonald, premier 
nistre du Dominion, sir Hector Lan- 
gevin'sir Adolphe Caron,l’honorable
M. Chapleau et la plupart de leurs 
collègues ont accepté d’y assister.

Le nombre des billets étant ne 
cessairement limité, les sousciiptours 
sont priés de su procurer leur carte 
d’ici au 22 Mai, alors que les livres 
seront fermés. Le prix d admission
est de 83.00.

Ijg comité est à prendre des 
pour obtenir des pii x 

les lignes de chemins de fer et 
de steamers.

Une convention du parti conser
vateur aura lieu le même jour dans 
la grande salle du St. Lawrence 
Hall, à 10 hrs a. m. Nos amis des 
différents comtés de la province sont 
instamment priés d’y envoyer de 
nombreux délégués.

Les comités du banquet et de la 
convention siègent chaque après- 
midi, à 4 heures et demie.

Des cartes du banquet sont en 
vflBte aux bureaux du Canada.

réduits

Par ordre,
A. !.. de MartiuNY 
<!. I\ Cooke,

.Secrétaires.
Montréal, ‘.I mai 188H.

11 Mil, Ill U Al l»K»
à ello toute seuleI.a 1

l’intervention «lu Saint Siège, un 
le boulangisme.nouveau «logme religieux 

On ent tenu 
l’aventurier au cheval noir 
manfpier à Vorthialoxii’ 
fait vertenvmt tancer, pour

parait il, d'être partisan (le 
sous peine «le

et le Canadien sc
avoir insinué 

« tait fort souteque la juridiction du sénat 
nable dans le «‘as «le M. Boulanger.

Imbécillité «les partis ! Il y a eu un temps 
ou les précurseurs «le M. Tardivel 
ee, avaient érigé le «hrrmhre en «logme 
C'est ce dogme qui a valu à 1 église 
de l'Italie, l’anéantissement «lu pouvoir tem 
porel du Pape, la ruine de la puissance mi 
litaire Iran la révolution du 4 septem
bre et tout ce qui » «-n est suivi.

Et cependant la sit uation était toute au 
lendemain «les journées de juin 1848, 

et la foi dans l'héritier «lu grand nom «le 
La foi dans leNapoléon était excusable, 

boulangisme « ‘est autre « luise

U- 20 mai, à 10 heures «lu matin, le jour
du banquet Taillon, une grande con

vention conservatrice de toute la province
la sal«le Québec aura lieu à Montréal, «I; 

le du 8t-Lawrence Hall.
Le nombre «!«■» délégués «lu «•luupie comté

n'est pas limité.
Cette convention aura une portée p«>litiqne 

considérable et nous ne saurions trop recom
mander à tous nos amis d'y prendre part. 
L’heure de l’action déc 
faut que le parti conservateur se concerte et 
s’entende sur un plan de campagne coin-

est venue, et. il

Certes on ne peut pu» reprocher au gou
vernement américain de ne pas s’occuper «lu 
Canada. Pen«lant que la Commission des 
sénateurs, présiib e par M. Cullom, étudie à 
New-York les relations que l«w compagnies 
de voies ferrêi's américaines ont avec celles 
«lu Canada, une secomle commission, «lont 
le sénateur Hoar, «lu Massachusetts est
le président, va sur les bords «lu Pacifique 

Se rendre compte des relations commerciales 
que les deux peuples ont entr'eux, et exa
miner les réclamations «flie les américains
peuvent avoir contre lu Grande Bretagne à

violation <|iieIi-on«|ue «les traités
ou du droit «les gens.

Cette «lernière commission sc utunposc des 
sénateurs Hoar, Allison, Hale, Dolgb.Pugh, 
Butler et Voorhees. Elle est déjà à Chi
cago.

La politique «lu parti conservateur ilans 
l'affaire de la révocation «le M. Letellier est 
en train «le recevoir, des événements, une 
consécration inattemlne.

Il parait que les fanatiques «le Toronto 
(pont en train de signer des (ictitinns au gou 
vernetir général, (mur lui demander de 
faire un coup d'état, et «le dissoudre la 
chambre qui a eu l'attdace «le voter contre 
l'opinion de M. Dalton McCarthy.

L’accueil réservé à ces pétitions par lord 
Stanley n'est pas fait pour nous inquiéter ; 
mais, puisqu’il y a encore dans notre pays 
des gens aussi ignorants «les régies constitu
tionnelle», il est bon «jne sir Hector Lange- 
vin ait été à Londres, en 1879, et que la 
jurisprudence ait été fixée,

On sait, du moins, â quoi s'exposerait un 
gouverneur général ou un lieutenant gou
verneur, qui s’aviserait de renvoyer un mi
nistère investi de lu contiamœ «les chambres, 
et de dissoudre la chambre des communes, 
en dehors de l'avis do scs conseillers consti
tutionnels. M. Dalton McCarthy et 
amis feront bien de relire là-dcssus le oom- 

îtfdre dp Bagclot sur la constitution 
anglaise et sur lps Hjnih'A «Je la prérogative
Foy*¥-
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